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Dans le tableau historique représenté sur la
panse du cratère éponyme du Peintre de Darius
conservé au musée archéologique de Naples
(fig. 1)1, la scène du tribut qui figure au registre
inférieur (fig. 2b) a retenu l’attention des commen-
tateurs prioritairement pour le témoignage qu’elle
livre sur l’économie achéménide ou sur l’élabora-
tion, par un peintre italiote, d’une image conven-
tionnelle de la richesse perse 2. Françoise-Hélène
Massa-Pairault est la première à avoir suggéré que
« l’apparent désordre des lettres » sur l’abaque où le
trésorier fait ses comptes révélait autre chose qu’un
système de calcul3. Le peintre semble en effet avoir
détourné le message écrit de sa fonction première à
caractère fiscal pour révéler ses liens avec les
maîtres de la grande peinture thébaine et suggérer
son origine béotienne. 

L’analyse des huit lettres dessinées sur l’abaque
(fig. 2a) a permis d’identifier un système hybride
emprunté à plusieurs alphabets 4. Disposées sur une
ligne à l’envers, celles-ci sont destinées à être lues en
priorité par le trésorier. Elles évoquent un système
de comptes établi à partir des initiales de chiffres à
valeur monétaire. Les signes de la notation acro-
phonique sont présentés selon un ordre décroissant,
comme dans les inscriptions comptables. Cinq
lettres, M H D P T, appartiennent à coup sûr à l’al-
phabet ionien-attique  : M pour noter murivoi
(10 000), H eJkatovn (100), D devka (10), P pevnte (5), T
tetarthmovrion (1/4 d’obole). L’initiale  d’ojbolov", O, au
lieu de la barre verticale |, montrant qu’il s’agit bien

de valeurs monétaires, est également attestée en
Attique5. Le Y, en revanche, appartiendrait à l’apha-
bet béotien pour noter C, civlioi (1000). Le symbole
< est plus difficile à identifier. Vu sa place entre O et
T, il correspondrait à une graphie particulière de la
demi-obole hJmiwbevlion, plus couramment représenté
par une demi-lune ( 6. La particularité du Y a été
interprétée par H. Heydemann comme la preuve de
l’origine béotienne du peintre 7, ou comme une
marque d’archaïsme de la part de C. Anti qui igno-
rait alors l’existence du Y en dehors de l’alphabet
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Je dédie ces lignes à Maria Francesca en souvenir des heures
joyeuses passées au CJB à relire avec elle les épreuves de la
Céramique apulienne et de la patience avec laquelle elle a remis
dans le droit chemin les caractères grecs qui n’en faisaient qu’à
leur tête dans les actes d’Image et Religion. Je remercie Hélène
Cuvigny et Véronique Chankowski pour leur relecture et leurs
suggestions.

1 Naples, Museo Archeologico Nazionale, H 3253 (inv. 81947) :
RVAp II, 18/38, pl. 176,1; Vasi antichi, p. 116, photo couleur.

2 Pour une synthèse et une nouvelle approche de cette scène
se reporter à Villanueva-Puig 1989 ; pour les aspects comptables,
voir : Schälig 2001, p. 97-99.

3 Massa-Pairault 1994, p. 239-240, note 10. Nous ne retenons
cependant pas sa lecture qui repose sur la correction d’un trop
grand nombre de lettres.

4 Ascherson 1857, p. 59-61.
5 Franz 1840, p. 348; voir un exemple d’abaque qui porte le

signe O pour obole dans Lang 1968, p. 241-243.
6 Heydemann 1873, p. 36, y voyait une graphie propre au

peintre. H. Cuvigny me signale que ce symbole est attesté, pour
la demi-obole à Épidaure (IG. IV, 1484) au IVe siècle avant J.-C.
et qu’il ne s’agit donc pas d’une idiosyncrasie du peintre.

7 Ibid. Contra : Furtwängler 1906, p. 148, note 1, favorable à
l’hypothèse d’une origine laconienne de cette lettre attestée à
Tarente et chez les Grecs d’Apulie ; Jeffery 1963, p. 183, fig. 39.Fig. 2a. Lettres peintes sur l’abaque
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épichorique béotien8. Cette dernière hypothèse a été
remise en cause par R. A. Tybout à partir des tra-
vaux de L. H. Jeffery : l’emploi du Y à la place du C
est en effet connu aussi bien dans les colonies
achéennes que dans les colonies doriennes telles
que Tarente9. Il est plus difficile de l’attester en
Grande-Grèce à l’époque du vase, tandis qu’il est
toujours utilisé dans des systèmes numériques au
IIIe siècle av. J.-C. à Thespies et à Orchomène en
Béotie 10. Connues du milieu colonial d’Occident, ces
lettres rendraient donc compte d’un système de
mesures encore mal identifié. À la suite de B. Keils 11,
C. Anti avait jugé nécessaire de remplacer le P pevn-

te (5), qui n’aurait pas eu sa place dans un système
décimal, par le signe archaïque de la drachme, afin
de réintroduire l’unité manquante avant les subdivi-
sions de l’obole 12. La correction avait été justifiée
par le pi à jambe courte dont la forme lui semblait
altérée. Or cette graphie est suffisamment courante
pour que la lettre soit conservée 13. Cette dissonance

apparente n’ôte pas à l’ensemble sa logique numé-
rique et monétaire par laquelle le peintre transpose
dans un système de comptabilité à dominante
attique le contenu d’un tribut versé en nature, à la
manière d’Hérodote transformant en talents les
montants fournis en dariques 14. Les points blancs
que le trésorier est en train de disposer sous chaque

Fig. 2b. Le trésorier (détail du Vase des Perses), Naples, Museo Archeologico Nazionale, H 3253 (inv. 81947)
(photo Ph. Foliot)

8 Anti 1952, p. 36.
9 Tybout 1977-78, p. 264-265  ; Jeffery 1963, p. 248, fig. 42

(colonies achéennes), p. 262, fig. 43 (colonies doriennes), p. 279-
284, p. 183, fig. 39 (Laconie et Taras).

10 Tod 1913, p. 34  : Thespies  : IG VII 1737-38, 1740-42  ;
Orchomène : IG VII 3171. V. Chankowski me signale son emploi
en Chalcidique : voir les actes de vente publiés par Hatzopoulos
1988.

11 Keils 1894.
12 Anti 1952, p. 36.
13 Tel était l’avis aussi de Furtwängler 1906, p. 146 et note 1.
14 Briant 1996, p. 405.
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lettre évoquent, comme sur un boulier, les cailloux
(psèphoi) avec lesquels on multiplie les unités, les
dizaines, les centaines et les milliers, pour indiquer
la valeur des biens consignés. Le résultat de l’opéra-
tion posée pourrait correspondre à 1235 drachmes
et 5 oboles (1000x1+100x3+10x3+5x1+1x5)15 reste
cependant très loin du montant inscrit sur le dip-
tyque que le trésorier tient de la main gauche, bien
en évidence, face au spectateur (fig. 2c). Des lettres
dont l’interprétation a fait l’unanimité y sont gra-
vées à l’envers de manière à être lisibles par le tré-
sorier. Les commentateurs y ont lu le mot TALN  :
TA, divisé entre les deux volets, mais écrit en conti-
nu avec une abréviation de la première partie, suivi
de la ponctuation : et de l’initiale H pour marquer le
chiffre cent. La signification de cette somme notée
sur la tablette est encore incertaine. L’écart avec les
chiffres indiqués sur la table suggère d’y voir la
somme que le trésorier doit réunir. Le caractère
arbitraire de ce chiffre rond 16 s’explique par la
valeur générique d’une scène de collecte jouant le
rôle d’exemple pour l’ensemble du système tributai-
re. On y cherchera en vain un lien avec les contri-
butions versées par les départements de l’Empire
perse qui varient entre 170 et 1 000 « talents baby-
loniens »17. Cette somme est en outre aussi loin du
montant rapporté par Hérodote pour l’ensemble du
tribut demandé par Darius, soit 14  560 talents
euboïques 18, que de l’évaluation des trésors aché-
ménides tombés aux mains d’Alexandre entre 333 et
330 évalués à 180 000 talents 19. Le talent n’a pas ici
une valeur absolue qui serait donnée par un étalon
de référence, mais une valeur relative par rapport à
la collecte évaluée en oboles. La multiplication par
cent de la plus haute unité pondérale des Grecs
évoque, relativement à celles que le trésorier est en
train d’accumuler, une masse de richesses qui rend
compte de l’effort des populations pour répondre
aux exigences du système fiscal perse. Si la vue d’en-
semble permettait de saisir les caractères généraux
d’une scène de tribut, complétant le tableau de la

royauté perse à l’époque d’Alexandre, une vision
rapprochée offrait la possibilité de déchiffrer les
lettres et d’en identifier la provenance. C’est peut-
être précisément ce qui a autorisé le peintre à en
détourner le sens pour dire son origine et donner le
prix de son tableau. 

L’identité des lettres qui avaient incité
Heydemann à suggérer l’origine béotienne du
peintre pourrait avoir servi à évoquer ses liens avec
une des grandes écoles de peinture de la seconde
moitié du IVe siècle. Le sujet perse, la présence des
suppliants, les accents pathétiques du tableau, nous
orientent en effet vers un des plus célèbres repré-
sentants de l’école thébaine, Aristide, fils et élève de
Nicomaque. Célèbre, selon Pline, par sa capacité à
représenter les caractères (h[qh) et les passions
(pavqh) 20, il peignit avec succès les conflits psycholo-
giques 21 dans sa fameuse prise de Corinthe où un
enfant rampe vers le sein de sa mère blessée à mort,
ainsi que dans le tableau d’un suppliant qui semble

15 Le point au-dessus du H pourrait correspondre au rappel
d’une somme déjà comptée. Je remercie V. Chankowski pour ses
suggestions.

16 Déjà relevé par Heydemann 1873, p. 35.
17 Descat 1985, liste des tributs p. 111-112.
18 Hdt. III, 95 : Descat 1985, p. 103-109.
19 De Callataÿ 1989, p. 260-261.
20 Plin. XXXV, 98 ; Recueil Milliet, n°347, p. 272-279.
21 Pollitt 1976 ; Rouveret 1989, p. 159-161.

Fig. 2c. Le diptyque (détail
du Vase des Perses)
(photo de Ph. Foliot )

Fig. 3. Deux suppliants (détail du Vase des Perses),
Naples, Museo Archeologico Nazionale, H 3253

(inv. 81947) (photo Ph. Foliot)
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sur le point de parler 22. L’attention que le Peintre de
Darius a apporté au traitement des suppliants
(fig. 3), à l’expressivité de leur gestuelle et de leurs
regards ainsi qu’à celle d’un des conseillers perses
dont la bouche entrouverte donne l’impression qu’il
va prendre la parole (fig. 4), les conflits psycholo-
giques qui transparaissent dans l’air soucieux du
trésorier (fig. 2b) et affecté du messager (fig. 5),
font écho au talent du maître thébain. La représen-
tation d’un aède au revers du cratère des Funérailles
de Patrocle (fig. 6) 23 rappelle également un tableau
d’Aristide qui a pour sujet un vieillard avec une lyre
donnant des leçons à un enfant. L’intérêt du peintre
de Darius pour les portraits de vieillards est aussi
attesté par deux autres personnages du vase des
Perses (fig. 7a et 7b). Parmi les œuvres qui ont fait
la célébrité d’Aristide nous retiendrons, plus parti-
culièrement en rapport avec le thème du vase, un
combat contre les Perses. 

Le nombre exceptionnel de personnages repré-
sentés dans son tableau, cent d’après Pline, l’a dési-
gné comme un des candidats potentiels, après
Philoxénos d’Érétrie, à l’attribution du tableau
ayant servi de modèle à la bataille d’Alexandre
contre Darius représentée sur la mosaïque de la
Maison du Faune de Pompei 24. Or, avant l’époque
samnite, le thème avait été introduit en Grande-
Grèce précisément par les vases du peintre de
Darius 25. Le cratère à volutes de Naples, appelé à
tort de « l’Amazonomachie » en raison de la confu-
sion entre Perses et Amazones, rassemble en effet

un grand nombre de combattants autour du schéma
de la fuite de Darius devant un stratège grec 26. Le
même peintre a représenté ce thème simplifié sur
une amphore provenant d’une tombe de Ruvo 27. La
diffusion des conquêtes victorieuses d’Alexandre
aurait été facilitée, d’après L. Giuliani, par la circu-
lation de schémas contemporains des événements 28.
L’amphore et le cratère témoignent de la capacité
des artisans de Grande-Grèce à adapter à différents
types de vases, de forme et de taille variables, des
sujets d’actualité probablement inspirés de la gran-
de peinture, mais traités à partir de leur propre
répertoire29. Outre les sujets, ce sont les anecdotes
relatives au succès d’Aristide et à ses rapports avec
ses commanditaires qui jettent un nouvel éclairage

22 Plin. XXXV, 99 : supplicantem paene cum voce.
23 Naples, Museo Archeologico Nazionale H 3254 (inv. 81393) :

RVAp II, 18/39  ; Pouzadoux 2008, p. 207-213, fig. 3, avec biblio-
graphie antérieure ; Vasi antichi, p. 121, photo couleur.

24 Recueil Milliet, p. 274, note 1 ; contra : Moreno 2000, avec
bibliographie antérieure, qui suggère comme modèle un tableau
d’Apelle.

25 Giuliani 1977.
26 Naples, Naples, Museo Archeologico Nazionale  H 3256

(inv. 81667) : RVAp II, 18/40, pl. 176,2. 
27 Naples, Naples, Museo Archeologico Nazionale  H 3220

(inv. 81951) : RVAp II, 18/47.
28 Giuliani 1984.
29 Pouzadoux 2005.

Fig. 4. Un conseiller (détail du Vase des Perses), Naples,
Museo Archeologico Nazionale, H 3253 (inv. 81947)

(photo Ph. Foliot publiée avec l’aimable autorisation de la
Soprintendenza speciale per i Beni Archeologici di Napoli
e Pompei)

Fig. 5. Le messager (détail du Vase des Perses), Naples,
Museo Archeologico Nazionale, H 3253 (inv. 81947)

(photo Ph. Foliot publiée avec l’aimable autorisation de la
Soprintendenza speciale per i Beni Archeologici di Napoli
e Pompei)



sur les dessous d’une scène de comptes et sur les
liens du peintre de Darius avec le marché de l’art.

Attestée par le transport à Pella, par Alexandre,
de sa prise de Corinthe, probablement réalisée juste
avant le sac de Thèbes en 334 30, la valeur des
tableaux d’Aristide est confirmée par le prix que les
tyrans et les rois étaient prêts à payer. Pour son
Combat contre les Perses, il fixa avec Mnason, un
ami d’Aristote et tyran d’Élatée, le prix de dix mines
par personnages 31. Sa gloire posthume est attestée
par le prix que ses tableaux acquérirent dans les
ventes aux enchères à l’époque d’Attale II  : le roi
aurait proposé 600.000 sesterces pour le plus
célèbre d’entre eux, le Dionysos 32. Il aurait en outre
payé 100 talents un autre tableau au sujet non iden-
tifié 33. Cette anecdote sur laquelle Pline revient à
deux reprises place Aristide en tête des ventes
devant la Médée et l’Ajax de Timomaque, deux

tableaux que César acquit pour la somme de 80
talents 34. La valeur ajoutée par le prix du tableau est
clairement illustrée par l’anecdote du vainqueur de
Corinthe, L. Mummius. Alerté par la somme propo-
sée par le roi Attale II, il interrompit la vente, et
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Fig. 6. Un aède (détail de la face secondaire du cratère des
Funérailles de Patrocle du Peintre de Darius), Naples, Museo
Archeologico Nazionale, H 3254 (inv. 81393).
(photo Ph. Foliot publiée avec l’aimable autorisation de la
Soprintendenza speciale per i Beni Archeologici di Napoli e
Pompei)

30 Recueil Milliet, p. 273, note 4.
31 Plin. XXXV, 99.
32 Plin. XXXV, 24 ; Strab. VIII, 6, 23 ; Recueil Milliet, n°348,

p. 278-279, note 3.
33 Plin. XXXV, 100 : (…) tantumque arte valuit, ut Attalus rex

unam tabulam eius centum talentis emisse tradatur « il était si

estimé pour sa valeur artistique que le roi Attale acheta cent
talents, dit-on, un des ses tableaux » ; VII, 126 : Aristides Thebani
pictoris unam tabulam centum talentis rex Attalus licitus est : « le
roi Attale offrit cent talents pour un seul tableau du peintre thé-
bain Aristide. »

34 Plin. VII, 127.

Fig. 7a-b : Un conseiller et un vieil homme (détail du Vase des Perses). 
Naples, Museo Archeologico Nazionale, H 3253 (inv. 81947) (photo Ph. Foliot publiée avec 

l’aimable autorisation de la Soprintendenza speciale per i Beni Archeologici di Napoli e Pompei)
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récupéra le tableau pour l’exposer dans le sanctuaire
de Cérès. Contrairement à Attale, collectionneur
patenté, qui a su estimer la valeur picturale de
l’œuvre, le général romain, d’une ignorance légendai-
re en matière d’art 35, la déduit de sa valeur marchan-
de. La différence de prix offert 600.000 sesterces,
d’une part, 100 talents de l’autre s’expliquerait,
d’après A. Reinach, par l’origine grecque ou latine de
la source dont Pline tenait son information 36. Une
source latine donnerait pour le Dionysos le montant
exact atteint aux enchères, tandis qu’une source
grecque mentionnant la somme de cent talents serait
une amplification « pour mieux honorer l’artiste et le
roi »37. Serait-ce à cette pratique de la surestimation
des œuvres d’art que se réfèrent les 100 talents exhi-
bés par le trésorier du vase des Perses ? 

Si le peintre de Darius est un tant soit peu fami-
lier de l’expérience des peintres thébains, comme
sembleraient l’attester les sujets et les choix esthé-
tiques, il se peut qu’il ait aussi connu l’effet que pro-
duit le prix d’un tableau dans l’évaluation de la
valeur du peintre de la part du commanditaire ou de
l’acheteur. La tablette pourrait donc constituer non
pas une information sur le prix exact du vase, mais,
par référence à des pratiques qui avaient peut-
être cours sur les marchés de l’art à l’époque
d’Alexandre, une métaphore du statut d’œuvre d’art
et consacrer, par conséquent, la supériorité du

peintre. Les liens du Peintre de Darius avec le milieu
thébain s’observent également dans son goût pour
les légendes qui y ont trait 38 qu’on saisit dans les
nombreuses représentations de l’expédition des
Sept contre Thèbes, dont le tableau inédit des funé-
railles d’Archémoros 39 ; la représentation particuliè-
rement soignée de Dionysos évoque un des tableaux
les plus célèbres d’Aristide . Parmi les légendes béo-
tiennes 40, on rappellera en particulier l’épisode, uni-
que dans la peinture italiote, du sacrifice de Phrixos
et Hellé sur un cratère de Berlin 41. J’ajouterai que
l’usage particulier des gorgoneia qui guident le
regard sur les deux cratères à volutes de Canosa
(fig. 8) pourrait à son tour évoquer la fameuse gor-
gone d’un autre artiste thébain, Timomaque, père
d’Aristide 42. Ce motif peut passer lui-aussi pour une
signature du peintre de Darius. Cette hypothèse
pourrait même expliquer la sensibilité paradoxale
du peintre aux victoires d’Alexandre sur Darius évo-
quées soit par le motif de la fuite du Roi, soit par
une réflexion sur la chute de l’Empire perse victime
de l’illusion. Un artisan familier de Thèbes ne pou-
vait porter un regard critique sur l’actualité qu’à
condition de le dissimuler dans un « message chif-
fré »43 qui, à la manière d’une signature, permettait
d’attribuer une identité et de reconnaître un statut à
l’artiste capable de valoriser son art au bénéfice de
son commanditaire. 

35 Vell. Pat. I, 13.
36 H. Cuvigny me fait remarquer qu’il n’y a pas de différence

quand la drachme équivaut à un sesterce comme dans l’Égypte
romaine. Les 100 talents feraient donc exactement 600000 sesterces.

37 Recueil Milliet, p. 278, note 1.
38 Pour une liste complète voir Massa-Pairault 1994, p. 255-

256, qui mentionne : le départ d’Amphiaraos (cratère à volutes de
Saint-Pétersbourg inv. 1710= St. 406 : RVAp II, 18/21 ; cratère à
volutes coll. priv. : RVAp II, 18/41, pl. 177 ; fragments de Boston
61.113 : RVAp II, 18/74, pl. 181, 1) ; les funérailles d’Archémoros
(voir infra) ; l’enlèvement de Chrysippe par Laïos (amphore de
Berlin F3239 : RVAp II, 18/22 ; amphore de Naples 1769 : RVAp

II, 18/48 ; cratère en cloche de Berlin 1968.12 : RVAp II, 18/66,
pl. 180, 1), Antigone devant Créon (amphore de Berlin F 3240 :
RVAp II, 18/23).

39 Naples, museo archeologico nazionale, H 3255 (inv.
81934) : RVAp II, 18/42; Pouzadoux 2008, p. 213-216, avec biblio-
graphie précédente.

40 La folie d’Athamas, roi de Coronée ou Thèbes (fr. Genève).
41 Cratère à volutes attribué au Peintre de Darius (Berlin,

Staatlichen Museen, Inv. 1984.81)  : RVAp Suppl. 2, 18/41b  ;
Giuliani 1995, p. 28, fig. 3, p. 166, note 160.

42 Plin. XXXV, 136.
43 Massa-Pairault 1994, p. 239.

Fig. 8. De gauche à droite : trois détails du cratère H3253  et deux détails du cratère H3254. (Photo Ph. Foliot)
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